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La place de l’arbre dans le paysage, ainsi que son utilisation par les populations, sonf les deux wntres d’intèr&t 
de l’article. 

L’éfude physionomique à divers niveaux d’observation constifue l’approche mL;fhndologique : uires végéfales 
dominantes, arborée et arbustive; facetkes paysagiques; inventaire du parc.. 

L’auteur s’inferroye sur la stabilifé npparente de la formAon arborée dans un conferfe génèral de dt;gradation 
de la couverture végdtale. 

ABSTRACT 

TREES AND BUSHEB IN LHE SUD~NESE-SAHELIAN LAN»XAPE : 

Dynamics of the plant. formations north of Upper Vo1t.a 
In this asticle, the trvo fields of interest are the position hrld by the trela in the landscctpe as 1vel1 as the use mhich 

is made of it by populations. 
The physlognomic study undertaken at differenl levels of observution represents the mrfhodological upproach 

including the prevailing shrub und iree strata, the aspecls of ihe lnndscape and thr itrrwntory of the pnrk. 
The author is rvondering nbout the upparent stability of thr tree slrnfrm rmtler genetwl conditions of degrndation 

in the plant caver. 

Zones climatiques et aires végétales 

Il est coutume de diviser l’Afrique en zones 
climat.iques - tramlies parallkles à l’équateur - 
dont les limites épousent, les isohyètes. C’est ainsi 
que, pour nous en tenir & l’Afrique de l’ouest, au sud 
tlu Sahara, une zone climatique appelée (( sahelo- 
soudanaise )) a été décrite par AUBREVILLE (1949). 
Caractérisée par une variation considérable d’humi- 
dité entre une saison pluvieuse et une saison séche, 
cette zone est située entre les isohyètes 400 et 
1 200 mm. 

D’autres géographes, écologistes et agronomes 
disent que le désert se termine au sud, vers l’isohyète 
annuel de 250 mm, que de cette ligne jusqu’à celle 
de 600 mm - voire 700 mm - s’étend la zone 
sahelienne t( proprement dite )) et que vient ensuite 
la zone soudano-sahelienne, avec une pluviométrie 
de l’ordre de 800 mm par an. Au-dela, débute la zone 

soudanienne qui s’ét,end jusqu’a la zone guinéenne 
(HECQ, 1979). Pour sa part, RICHARD-POLARD (1949) 
a proposé une classification reposant, sur trois grandes 
zones distinguées nu sein tle l’aire c.limatique 0 sahelo- 
soudanaise 1) ~‘AUBRÉVILLE. Il rwonnait : 

lzne zone dr climaf snhelien, au nord du paralléle 14 
(pluviomét~rie inférieure A 650 mm) ; 

urw zone de climat ~lorcZ-sowlanien, ent,re 140 
et 110 30’ (pluvinmétrie c*omprise ent.re 650 et 
1 000 111111) ; 

une zone de climat soûl-soudanietl, au sud de 110 30’ 
(pluviométrie suptkieure ?j 1 100 mm). 

En nous basant. sur cett.f: c:lassificat.ion, la part,ie 
septentxionale de la Haute-Volta, située entre 13 et 
140 de latitude nord, 01’1 la pluviomCtrie annuelle 
moyenne est de l’ordre de 700 mm, relève de la zone 
nord-soudanienne (1 j. 

(1) Le lecteur trouvera une approche plus fine mais aussi des avis différents SUI la manière dr qnalifier et de delimiter la zone 
ou le v domaine o soudanien dans l’ouvrage de SCHNELL (1976 : 283-288). AZIBRÉVILLE est cité mais awsi CHEVALIER (IQOO, 1913, 
1938), LEBRUN (1947), MOIUOD (1957), ROBERTY (lQ60), TROUPIN (1966) et. KNAW (1973). 

Cah. O.R.S.T.O.ilI., sér. Sci. Hum, vol. SFII, nofi 3-1, 1980: 137-Id9. 
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Ilne autre ;rpprochr des domaines SOUdi~~~i~Il et. 
salwlirn c~onsistt~ a ne rrtenir des Cklri\Cl.èWS clima- 
tiques rIue ceux qui influent. le plus fort.ernent, sur la 
vie vég+t.ale et., fxi conséquence, B porter l’attention 
sur les groupements d’espèc.es, ou encore les asso- 
c.iat.ions, ét.ant. entendu que 6 les ensemhles de VI?;& 
i-ation, croissant sous un même climat, sont, homo- 
logues, fkluivalents, quelle que soit. leur c.ornposit.ion 
florklique o (F;MHERGER, 1971, p. 231). 

Considér&e de ce point de vue, la couverture 
\-i;gét.ale du nord de la Haute-Vo1t.a présente des 
variations sensibles qui correspondent, 2 autant. de 
divisions ou de subdivisions phyt.ogéographiques: 
perceptibles sur le krain et sur les photographies 
akriennes. 

Au nord de I’isohyGte 6W mm, une sirvane arhrzs- 
firw est obser\-ée, caract&Gx+ par une végét,ation A 
épineux et un tapis herbeux discontinu, laissant~ 
apparailre localement. le sol nu. Entre 550 et 650 mm, 
on tlistingue mie 8uzwi7e arborée claire, qui est une 
vP@taf ion de transition OI? les Ppineus se font plus 
rares rt les esptces végétales plus abondantes ; le 
tapis herbeux est presque continu. Situ&e dans la zone 
climiitique sehr4ienne telle que la reconnait. RICHARD- 
RI~L.~R~c,, cette vtgétation posséde déjà des carac- 
i.iws soudaniens. Plus au sud, entre 650 et WC) mm, 
we SUCV~HC> zzrhrPe apparait., composée de grands 
arbres qui dominent. un tapis herbeux c.ontinu. 

En I~»US int.tkesvant partkulibrement b l’espare 
rural du Yat.@ng;ti (12 300 km2), dans le haut. bassin 
de la Volt.a Rlanche (130-140 Lat.. N ; 10 -6’-3O Long. 
II)), WJP 6t.utk ckS phOb>gri~phieS kk%3mt!S (I.G.N.A(j. 
017.195d et HVW 1973) à 1/50 000 permet. d’affiner 
le rbpartition des types végktaus qui viennent d’l?t.re 
prbsrntés. On remarque d’emblée qu’elle est. t.rés 
perturbk par la mise en exploitat.ion des sols, 
relnt.ke a la prlsence de fortes densités humaines ( 1). 
L’action anthropique a notamment. favorisé dans le 
type 4 snvnize trrhor8e 1) la crkation de (( savane+~wcS )), 
de rnéme qu’elle a participé à l’éclairc.issement des 
(c brousws D et au cib~-~loI’pet”e”t. des plaques d’éro- 
sion. 

Reconnaissance physionomique des formations vdgé- 
tales 

La iigure 1 Iu+sente les dominantes v-Cgét.ales 
reconnues au YatGnga (étude part,ielle) (2). 

Au nord fita t’isolrytte 700 mm, les savane5 artJus- 
t ivr Pt. sfeppiqzze s’emparent. du paysage et. confkent 

ti lout le secteur autour de Ouahigouya un aspect 
déja sahelien qui, dans les ré.gions voisines, n’appa- 
rait qu’A une cinquantaine de kilométres plus au 
nord, soit approximativement sous l’isohyète 650 mm. 
Ce c.aractère est. a mettre au compke de la mise en 
cult.urc des terres, ancienne et répAtéP, autour de 
la c.apitnle régionale. 

DOBIINANCE DES STRATES ARBUSTIVE ET HERBEUSE 

Savnne arbusfive : elle prédomine dans la partie 
nord du YatSnga et apparait, en îlots trk loc.alisés 
sur les interfluves, dans la partie sud. 

Cetke formation est, composée d’une strate Iigneuse 
où dominent les Combrefuceae et d’une strate herbeuse 
de t,aiIle faible (40 c.m) et discontinue comprenant 
des espèces vivaces. La savane arbustive est parfois 
dominée par des arbres épars tels Bombnx costntzzm 
(liapoliier), Luunea oleosa (raisinier), Aclansoniu 
tligifata (baobab). 

Au nord, la strate ligneuse prend un caractére 
nettement buissonnant et, s’apparente au bzrsh. Au 
sud, en rerawhe, les arbust,es sont, bas et la formation 
dégradée. 

Localement, une G brousse taclzet~e » peut s’observer 
sur les phot.ographies aériennes. Il s’agit cette fois 
d’une formation ouverte, mi-herbeuse - mi-arbustive, 
avec de nombreuses t.ermititres (taches blanches des 
clichés j. 

A une quarant.aine de kilom&tres de Ouahigouya, 
des i1ot.s de (( brousse tigrée o apparaissent,. Cette for- 
mat.ion spécifique dessine des plages grises et, noires, 
rayées irrégulitrernent de traînées blanches (c.omme 
le pelage d’un tigre). II s’agit d’alternances de bandes 
de vé&at.ion et di sol nu : espèces buissonnantes, 
bande herbeuse et bande dépourvue de végétation. 

Savnrze steppiyzze : elle s’ktend surtout au nord du 
paralléle 14O et. ne se présente qu’en Petit#es plages au 
sud, de plus en plus disséminées aux abords du 
parallèle 13”. Son appeIliit.ion fait. rkférence & iii 
skate herbeuse presque continue Q Peiznisetum 
pedicellatum, .4ristiffa sp., Çteninm eleguns..., asso- 
ciée k une formation lignwse basse et claire. 

DOMINANCE nE LA STRATE .ARBOREE 

Sazww arborL:c! : elle at-kint par endroits le paral- 
lèle 140 mais prend t,out. son développement au sud 
cle 1’isohyAte 700, soit g part.ir de Ozzahigouya. 
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Fig. 1. - Les dominnnies végfiales. 

Elle est fortement marquée par l’action anthro- 
pique et,, partout,, le paysage arboré ne révéle plus 
que les témoins d’anciens boisements vraiserublable- 
ment beaucoup plus denses. - ^ 

Savane arborée et savane-parc sont étroitement 
imbriquées, pour ne pas dire confondues. La figure 1 
ne reflkte que les dominantes de l’une ou de l’autre, 

rindns indien (t&rorinier~, Fi&s sp. sous iesquels 
se dkeloppe parfois une strate arbustive dense ainsi 
qu’un t.apis de graruirlies. 

selon l’int&sité de l’exploitation des sols. 
Sur les photographies aériennes, la savane arborée 

Scwcme-pnïr : elle w distingue en plages claires au 
milieu desquollrs 11% arbres reswrtent., éloignés les 

Cah. O.R.S.T.O.M., se?. Sci. Hum., vol. XVII, nos 3-4, 1980: I37-119. 
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uns deS autres. Le ~w*c s’ét.Pnrl sur les bas de pente et 
gagne parfois les interfluves, a proximité des villages. 
Sous cette formatinn, le sol est. entièrement~ cultivé. 

r)es bosquets relickes (l), proches des villages, en 
form;ltion fermée, peuvent ètre distinguk Ce sont. des 
0 bois sacrés 0 rlunt~ la faible est.ension ne permet, JlitS 

de lrs re1wPsente.r sur la figure 1. Ces bosquets 
rassemblent. les espéces arborées déjà citées, sous 
lesquelles une strate arbustive à épineux s’est déve- 
loppée (-lcacicz macrostachya). 

Ce rapide inventaire montre à quel point, les 
formations végétales de types sahelien et soudanien 
sont imbriqutes entre 13 et 140 ; ce qui justifie le 
qualificatif (( soudano-sahelien )) que nous donnons 
aux rbgions du nord de la Haute-Volta, même si ces 
dernikres paraissent~ relever de la zone climatique 
soudanienne. 

Ces nuances perçues au niveau d’une étude physio- 
nomique à petite échelle paraissent, dans une certaine 
mesure, étre le produit du maintien de fortes charges 
de population dans la région. 

Retenons que l’arbre habille les parties basses du 
mode16 tandis que la (( broussaille o couvre les inter- 
fluves, concurrencée par l’intrusion des champs. 

Cet:te répartition grossiére ne doit, cependant,, pas 
ht-re interprét+ comme si la formation arborée avait 
recouvert naguitre (7j l’ensemble du modelé. NOUS 

ne pouvons pas supposer que le climax ait été, ic.i, du 
t.ypf! arboré ; l’arbre n’a sans doute jamais colonisé 
les hauts de pente pour des raisons édaphiques. En 
revanche, le voisinage ent,re des formations végétales 
à base d’espkes ((humides 1) et certains faciès plus 
G secs )), oa le caractére xérophile s’accompagne d’un 
renouvellements presque c.omplet du st,ock floristique, 
na peut s’expliquer seulement par une simple 
(t régression )) naturelle des séries végélales le long 
des versant.+ en dépendance étroite avec. les varia- 
tions des caractéres pédologiques. Il doit s’agir aussi 
d’un trait. acquis sous l’effet, de l’exploitation anthro- 
pique laquellr, par un Q asskhement. 1) du milieu, 
aurait. favorisit la prolifération sur les pentes des 
plantes xérophiles que l’on recense en abondance 
dans les formations de taillis (Chiera senegalensis, 

-- 

cort@e dç: Çombretacene el; de Mirnosaceae). Les 
formations buissonnantes auraient. pu remplacer les 
t.apis herbeux, A la suit.e de la mise en culture des 
sols et, du décapage des reclouvrell1ent.s sableux des 
pentes ( ? ). 

Cela nous amène h 110~1s rapprocher du Lerrain 
pour mettre en évidence une répartition plus fine des 
ligneux et. juger de l’emprise du fait cultural. 

Un bassin versant, considkré comme une cellule 
ou unité de paysage, a été étudié a 25 km au N.-E. 
de Ouahigouya, entre les villages de Basnere et de 
TLzgzz, en mettant à profit des couvertures de photo- 
graphies aériennes à 1/10 000 et 1/20 000 (2). 

Les 6 facettes n du paysage 

En suivant le profil transversal du bassin-versant, 
sur 2 km, trois princ,ipales (t facettes 0 se distinguent. 
de l’altitude 340 ni, sur les sommets, A celle de 322 m 
dans le t-alweg (3). On reconnalt des bandes de 
végétation contrastées, disposées perpendiculaire- 
ment 8 la penk. 

LTNE PREMIÈRE ~FACETTE )) regroupe le borval 
sonimital, le talus qui lui est associé et. le piémont 
de haut de versant. 

Sur les reliefs qui ceignent le bassin-versant, une 
épaisse cuirasse ferrugineuse est en place, délimitée 
par une c.ornic.he abrupte de 2 à 4 m de dénivelée. 
Celle-ci surplombe un t.alus h forte pente, colonisé par 
un épais taillis de ligneux saxicoles qui contraste 
avec 1’absenc.e de végktation sur la dalle cuirassée. 
Ce taillis s’apparente au bush, déjà décrit comme 
associant des formations arbustives et buissonnantes 
.G un tapis herbeux discontkiu (4). Sur le talus et le 
Piémont qui lui fait suite, les arbres sont rares et 
disséminés (Sclerocarya birrea, Dalbergia melanoxy- 
Zen). Le sol gravillonnaire tlu piémont porte quelques 
champs. Cependant, traditionnellement, le t.alus et. 
le Piémont sont surtoul ut,ilisés c.omme terrains de 
parcours des animaux et réserves de bois de feu. 

(1 ) Relicfes : espbces témoins d’un passit. plus ou moins ancien, n’existant plus 1.1ue clans certaines stations refuges ou elles 
trouvent encore des conditions de vie comparables h c’ellcs qu’elles connaissaient. autrefois dans des aires plus \-astes. 

(CI En aval de ce hsssin-versant , a Muent de la Volta Blanche, un barrage a Pt.é amfinagé en 1961, connu sous le nom do barrage 
de Tzzgu. 

(3) Paceiies : portions de m&nc aspect. physionomique (plusieurs faciès pewcnt. y étre inrlus) juxtaposées lr long des versants 
($1 gFnc;rslemrnt d+limitées par des lignes de changement de prnle (E)P La SCIIICH~~RE, 1972). 

(4) Inventaire des espèces composant le b77sh à Tugu : Cornhreiaceae : Comhretum mirranfhum, C. glzzfinoszzm ct Grziera senegn- 
Ierzsis (tri9 ahondantsj ; Miniosuceue : ;Icacia mucrostachyn (abondant), Dichrosiuchys glomerafa, AIbi~zia chevalieri, .4cacia seorpïoïdes 
et -4. .senegaZ (rares) ; Divers : Ximenia americana, Bauhinia rufescens et B. fhonningii, Boscia ungustifolia et B. senegalensis 
(a bondantsi, Cassi sieberiana, Grezzria mollis, Marrzza yrassifolia. Pferocarpus lucens (rares). Tapis herbeux : Lozzdefia fogoensis, 
Gym hopogorz schornanthzzs, Pennisetum pedicellaizzm (abondants!, Eragrosiis tremzzkz, Cenchrus biflorus (rares). 

Cuh. O.R.S.T.O.3I., sh. Sci. Hzzm., [l,ll. ST’II, IL”E .?-4, 1nso 137-1.M. 
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LA SECONDE G FACETTE o intéresse l’ensemble du 
moyen-versant qui peut être qualifié de c glacis 1) : 
grande surface remarquablement plane (pente estimée 
entre 1 et 2 %), couverte d’un manteau sablo- 
argileux, mêlant sables fins et gravillons. Les sables 
s’épaississent vers l’aval, en fossilisant en biseau la 
cuirasse sous-jacente : de 30-40 cm, ils passent à 
60 cm de profondeur moyenne. 

La végetation du glacis est beaucoup plus riche 
que celle qui colonise le talus et le piémont de la 
(t facetfe )) 1. La strate arborée s’y développe et les 
cultures sont nombreuses (mil pennisetum, arachide) 
Ce caract&re est attribuable au régime hydrique des 
SOIS, amélioré par leur position topographique ainsi 
que par leur é;paisseur. Les plantes peuvent mieux 
supporter les périodes A pluviosité déficiente. 

Localement, la présence de ligneux saxicoles 
rappelle que la cuirasse est toujours sous-jacente mais 
partout, le tapis herbeux ou bien les plantes cultivées, 
de belle venue, sont les witéres d’une alimentation en 
eau de l’horizon meuble (1). 

LA TROISIÈME C( FACETTE ) intégre le bas-versant 
et le bas-fond qui, séparés par une rupture de pente, 
forment deux entités distinctes du point de vue 
morphologique. Toutefois, par les caractères de leurs 
sols et surtout par la formation arborée qui les 
colonise, il est possible de les associer. Ils forment 
notamment une seule unité physionomique dans le 
paysage aérien. 

Le sol sablo-argileux continue de fossiliser la 
cuirasse, en s’épaississant vers l’aval jusqu’& atteindre 
80 cm en bas de versant et 1 à 2 m dans le bas-fond. 
Ce dernier a une pent,e longitudinale faible révélée 
par la fréquence de paliers sub-horizontaux, oil 
l’alluvionnement s’effectue dans des mares c.ouvertes, 
selon les années, de Nympheaceae. 

Le recouvrement sableux du bas-versant,, épais et, 
facile & travailler, favorise le développement des 
végétaux. 11 est A la fois perméable et freine l’évapo- 
raiion. Cela explique que l’éventail des cultures y 
soit très large (mil, sorgho, c.oton, arachide) sous un 
parc, dont le semis s’intensifie à mesure que l’on 
s’approche du bas-fond. Le développement de la 
gamme arborée est maximum de part et d’autre de 
l’axe de drainage. Localement, les arbres forment de 
minces galeries fermées ou encore des bosquets, dont 
il a déjà été rendu compte (2). 

Des trois (c fucetfes 1) qui viennent d’être présentées, 
une seule est encore épargnée par le fait cultural ; 
celle qui correspond aux hauts de versants. Ces 
derniers, par la nature de leur sol, sont amarginauxo 
du point de vue de l’utilisation agraire. C’est pour- 
quoi le bush s’y maintient, quoique fortement éclairci 
par les coupes et l’(< epluchage 1) des t.aillis par les 
animaux qui y déambulent librement. 

L’opposition entre une (t voc.ation 0 naturelle et 
l’affectation humaine et. animale est donc probante. 
L’insertion des champs et les coupes à blanc de la 
(t brousse B ont modifié dans le sens d’une dégradat*ion, 
plus ou moins rapide mais continue, ce qu’il est 
convenu d’appeler le potent.iel écologique (et abio- 
tique) de ce milieu : appauvrissement, du stock 
floristique, rétractation des taillis. 

Le rythme des transformations anthropiques a 
dépassé celui de la reconstitution spontanée des for- 
mations végetales. II y a bien Q assèchement. 1) du 
milieu. 

Dans ce cont,exte, le parc arboré se présente comme 
le seul fac& apparemment, stable, révélateur d’une 
association durable ent.re le fait agraire et la préser- 
vation d’une strate de v8getation. Encore convient- 
il de s’en assurer. 

C’est à cette formation qui caractérise la troisième 
0 facette 0 que nous allons nous intéresser pIus en 
détail. Le pure est étudié sur un espace d’une centaine 
d’hectares, au sud du village de Tugu, à proximité 
d’une mare (8,s ha). 

Analyse du parc (fig. 2) 

Seize espèces relevant. de huit familles botaniques 
constit.uent le semis arboré (1 044 arbres) qui se 
resserre au voisinage de la mare, sur les sols argilo- 
sableux profonds. 

Les Mitragynea inermis (338 individus ; 32 yo des 
arbres recensis), qui se dAveloppent sp&ifiquement 
dans la mare en un semis serré (AO/ha) n’appar- 
tiennent pas, à proprement parler, au parc pas plus 
que 27 Mangifera indica (manguiers) (2,7 yo des 
arbres recensés) groupés en un verger de 1,s ha, le 
long du lit du ((marigot 0 en amont de la mare. 

Le 1JarC sfricfo-sensu, est composé de 679 arbres 
répartis en un semis clairsemé relativement homogène 

(1) Apparition du parc arborS : Bombas cosfafum (kapokier), Lannea oleosa et L. macropfcra (raisinier), Faidherbia albida, 
Pouparfia birrea, Vifellaria paradoau (karitb) (abondants) ; Sferculia fomenfosa, Sclerocarya birrca (prunier), Balanifes aegypfiaca 
(rares) ; formation arbustive : mt’me espèces que pour la faceffe 1. (Cf. n. 4, p. 140) ; Tapis herbeux : Pennisefum pedicellafum, 
Andropogon pseudapricus et -4. gayanus, Cymbopogon schoenanfhus (abondants), Loudefia togoensin, Panicum Zaefum (fonio) (rares). 

(2j L’inventaire des espbces du parc, sur le bas-versant., est présente dans le paragraphe suivant. Arbres du bas-fonds : Tama- 
rindus indica, Ficus gnaphafocarpa, Acacia pennafa, Khaya senegalensis (Caïlcédrat), Anogeissus schimperi, Mifragynea inermis 
(dans les mares). 

Cah. O.R.S.T.O.M., slr. Sci. Hum., vol. XVII, noa 3-4, 1980: 137-139. 
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Photo 1. - Le (T Parc o près du village de 
Trzgu (+facette + 3) (SI droite : la mare 
peuplbe de Aiifragynea inermis, et sur le bas 

de pente : If, 6 parc B à Acacia albidu). 

Photo 2. - Rassemblement du bétail & l’ombre 
Aetrcias : l’image classique. 

des 

Cah. O.R.S.T.O.M., .uér. Sri. Hum., vol. XVII, nos S-4, 1880: 137-140. 
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Photo 3. - 

Cah. O.R.S.T.O.iMLI., sk. Sci. Hum., vol. ST’II, 77.08 3-4, 1.960: 137-119. 
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Fig. 2. - Unit6 tir paysage Tugu. Le parc arlmv!. Analyse partielle (Sud du village de Tuguj situ:rt.ion en 1975 ; Habli par 
J. T. MARCHAL. 
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(prés de 8/ha) sur 87 ha de ~01s totaIemenL cukivés 
en mils à chaque saison des pluies. S’y trouvent 
associes, par ordre d’importame : 

Acaciu albida (377 ; 55,5 %, du porc). 
Balnnifes aegyptiuçn (102; 15 y&). 
Scferocarya birrea (prunier; 70 ; 10 %). 
Tamarindus indiw (27 ; 4 %). 
Lnnnea macroptera (raisinier, 23 ; 3,5 50). 
Acacic~ scorpioides (20 ; 3 yo). 
Ficus gnaphaiocarpa (figuier ; 142 %). 
Acacia radiana (14,2 %). 

ainsi que 32 arbres (5 76) relevant de six especes 
faiblement représentées dont : 

Vifelfuria paradoza (Itarité ; 9). 
Azadirnckfa indica (ncem ; 8). 

Parkia biglobosa (nér& ; 6). 
Adansonia digifafo (baobab ; 5). 
Khaya stwcgalensis (caïlctdrat ; 4). 

Cette répartition des especes donne au parc du 
village de Tugu un aspect sahelien. 

Mis a part les neem, plantés récemment comme les 
manguiers du verger, les autres espéces sont seule- 
ment entretenues dans In mesure où Ies sarclages 
epargnent les jeunes plant.8 et. où l’on empéche les 
chikres et moutons de 1e.s brouter (lorsque wux-ci 
sont. gardés de prés ; ce qui est. rare en saison seche). 
Pour faciliter la croissance deo rlcucia ulbida, ces 
derniers sont élagués (pratique courante en zone 
soudano-sahelienne). 

Cependant,, les jeunes arbres sont, en très petit, 
nombre par rapport a ceux de fort diamétre, aux 
racines souvent déchaussees, qui paraissent dans un 
état de relative vieillesse. Seuls des Acacia albidu, 
au port grêle, de moins d’un metre de hameur (3 a 
4 ans d’âge, approximativement,) ont pu &tre observés 
sous la frondaison des anciens, et uniquement le long 
du bas-fond. Un éclaircissement. du parc est donc. très 
probable dans les prochaines décennies d’autant plus 
que la jachére, qui protège la croissance des jeunes 
pousses, a aujourd’hui presque disparu du bas- 
versant. 

La densité d’.A.c(~czk albida, qui n’est que de 4/ha, 
peut être déja l’indice d’une lentSe deprise du parc 
en ce lieu, ce qui rendrait, t.oute relative sa stabilité 
apparente. 

L’observation du porc, faite en 1975, a permis de 
comparer la posiGon des arbres à cette date avec 
celles de 1961 et. 1971 ; ces situat,ions peuvent être 
btudiées sur les phot,ographies aériennes à grande 
khelle. 

Si la limite du parc ne semble pas avoir changé 
depuis 1961, le semis des arbres situés sur la mi-pente 
s’est, en revanche Bclairc.i, depuis 1971, par la dispa- 
rit.ion de Mi~osnccae (autres qu’Acacia albida) et de 
Balanites aegyptiuca, dont quelques tronw étaient 
toujours couchés au sol lors de I’inventaire. La mort 
de c-es arbres relève pour une bonne part de la séche- 
resse (1969-1973) qui a surtout atteint les individus 
implantés sur les sols peu profonds et secs (cuirasse 
situee entre 30 et 60 c,m de profondeur). Tel est le cas 
pour Balanites aegypfiacc~, =Icacia scorpioïdes et A. 
rndiarza (carton 3, fig. 2) dont, la sensibilité à la 
sécheresse a été observée au Ferlo (Sénégal) (POUPON, 
BILLE, 1974). 

La deprise localisée de Balanites peut a.ussi relever 
d’une atteink ant.hropique de nat,ure particulière. 
La fructification de cette espéc.e s’achève en sep- 
tembre, au moment oil les mares sont. pleines et où 
la pèche s’organise. Ch-, les fruits de Bcdanites sont 
utilisés pour appâter les silurcs tandis que l’écorce et 
la rac.ine servent a stupéfier le poisson. La construc.- 
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Photo 5. - Jeunes pousses d’ilcacin nlbidn sur un champ du glacis (« facette a 2) : une exwptirm. 

Photo 6. - Tronc. de .1dunsoniu digitata (baobab) warifit par le 
pr&vernunt rép&tt! de fibres d’korce (fabrication de cordes). 

Photo 7. - Formai ion arlwrée eu limite de bas-fond (à droite 
Ficm gnfq~hulrwrpcl ; à gauche : Adansonia digitnta). 

137-14.9. 
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tion d’un barrage en 1961 ayant permis B la p&he 
de se développer quelque peu, les prélévements 
qu’elle suscite sur Balanifes aegypfiaca ont pu 
affaiblir son peuplement, et. le rendre davantage 
vulnérable au déficit en eau. Celui-ci ne paraît pas 
avoir affecté Acacia albida, qui se concent,re préféren- 
Gellement. sur les sols sablo-argileux profonds où la 
nappe phréatique est présente à moins de 1,5I) m 
(carton 2, fig. a), de même que Lannea macropfera et 
Sclerocarya birren, qui disparaissent du versant, dès 
que l’épaisseur du sol devient inférieure ZI Gc) cm 
(carton 4). 

Cette répartition des espé.ces selon la nature et. la 
profondeur des sols ne peut cacher la sélection 
opérée par les populations dans la strate arborée. 

11 est certain que, Balanifes ainsi que les Mimo- 
saceae se développent naturellement sur les sols 
sableux et, qu’à l’inverse, karifé et 7zé74, sur ces 
mêmes sols ei; sous cette latitude, ne sont plus tout 
à fait dans leur biot,ope. Tout.efois, la fort.e représen- 
tat,ion des uns et le nombre réduit. des autres pro- 
cèdent de défrichements sélec.tifs réalisés dans le 
stock arboré, selon les besoins des habitants du lieu. 

II apparait. notamment que ces derniers ne ressen- 
tiraient. pas l’utilité de c.onserver les arbres (t a 
beurre S, probablement parce qu’ils sont, suffisam- 
ment pourvus en matières grasses par le lait. des 
animaux, nombreus ic.i (PELISSIER, DIAKRA, 1978). 
Cette sélect.ion semble fort ancienne et peut $t.re 
considérée comme un hérit,age, attesté par l’abon- 
dance des tessons qui jonchent les sols sableux 
de la < facette D 3 et. la présence de tert,res (anciennes 
habitations) parfois surmontés de vieux baobabs 
recensés dans le parc. 

Outre le fait que l’abondance d’dcncia albida soit. & 
IneRre en relat,ion avec l’hydromorphie de profondeur 
des sols et. que, dans l’esprit des villageois, l’une et. 
l’autre soient associées - au point. de considérer les 
emplacements à Acacia comme étant les lieux 
propices au fonsage des puits (relation qui n’est pas 
toujours vérifiée) - il est encore plus probant que 
les bienfaits de ces arbres sur les cultures sont parfai- 
t.ement connus et que sa reproduct,ion a ét,é voulue 
par les populations et faciMe par la présence du 
bétail. 

A Tugu, la product.ion du mil et de sorgho sous le 
parc A Acacia albida est G depuis toujours )) - et 
quelles que soient les années - supérieure du quart 
?I la moitié de celle fournie par les champs sit.ués en 
terrain découvert. 

La fertilisation du sol sous Acacia albida a été 
sutEsamment bien analysée (CHARREAU, VIDAL, 

1965, p. 617 ; PÉLISSIER, 196G : 267-270) pour qu’il 
ne soit. pas nécessaire de nous y arrêter plus longue- 
ment. 

Les autres espèc.es recensérs n’ont pas un effet 
aussi direct sur la fert.ilisat-ion du sol, quoique leur 
frondaison attire également Je bétail et que l’ensemble 
des parcelles cultivées SOUS ~wc soient mieux fum&s 
que partout. ailleurs. 

Leur utilité. est. plus sp&+ique : art,isanat, appoint 
?I la consommation, pharmacopée, c.omme l’indiquent 
les informations rassemblée; dans le tableau. 

Il faut pri:ciser que, parmi les types d’utilisat,ion, 
cerf.ains, déjà relrvés par TAUXIER (1917), ne sont 
plus que (t théoriqws )>. 

Les besoins du jour sont. priorit.airement l’alimen- 
t,ation du Mail et le bois de feu. Il serait malvenu A 
un pasteur de venir couper des rameaux dans le 
parc - les Peu1 n’ont ic.i auc’un droit sauf c.elui de 
laisser paître les anim;~ux sur les chaumes - mais 
les paysans, propri&t,airw Iles arbres, n’hésit.ent plus, 

en fin de saison &çhe, a couper des branches pour 
que leurs chtvres et leurs mout.ons se nourrissent ; 
ils font, aussi (t feu de tout bois s). 

Il y a UIW trentaine d’ann6p.s peut-Gtre, le parc 
Jwuvait encore t%re prrgu comme une réserve de 
0 compensation )) dans laquelle les animaux venaient 
puiser & l’oc.casion (aprPs la coupa des branches), de 
mhe que les hahitant.s, en période de soudure OU de 
disette. Aujourd’hui, la demande en p&turege aérien 
est. plus fort.e, ainsi que celle en bois de chauffe, et le 
~KW~ est de plus en plus sollictit.é, sans autant d’achar- 
nement-, t.out.efois, que If> bush ; parallélement., l’at.t,en- 
t.inn port,ée a Si1 reprnduct.ion est moins \-ive. 

Déjü au debut. des armks li0 (SARLIN, 1963), les 
villageois ne procédaient, plus systénlat.iquement ?I la 
multiplication des esJ+ces et., aujourd’hui, ils ne les 
prot&gent, plus comme si, 8 ant. 18 (< depuis toujours P, 
les arbres devaient se multipliw naturellement. et 
indéfiniment.. 

La stabilité du parc par;\it- dona menacbe. Ce n’est 
pas la plant.at,ion de quelques ncens - pour l’ombre 
et. le bois de c.nnstruc:t.ion (reboisement. de haut de 
pente) -- qui peut Gtre rwnsidérér comme assurant 
la reli:ve des arbres vieil1issent.s. Tout. au plus, par 
les faibles exigences de wtte espCL(1.e qui se contente 
fie sols gravillonnaires peu profonds, est-on en droit 
de penser que les Ileelrl pourraient ét.offer le IXwC sur 
sa limite, S+ mi-versant. 

L’att.ention se porte ac~.turllement~ sur les vergers 
que les exploitants souhaiteraient. entretenir indivi- 
duellement. & proximité du chaque zaka (ferme, 
habitationj. 

C’est IA un fait. IICIIIW~II, ailid A la dispersion de 
l’habit.;rt et. & l’al~andon des formules de gestion 
collective tle l’eSlN(:.e. 

l 

* 1 

La dégradation du prc n’est poiirt~ant que t.oute 
relative par rapport W la dynamique régressive qui 
affect.e l’ensemble des format.ions arbustives. 



TABLEAU 

Utilisation des arbres du parc 

Alimentation 
Espèces Artisanat Bois 

de feu Autres 
HUX~INE -~NIAIALE 

,?ARC: SUR CIIAMPY CLILTIVÉS 
dcncia albida.. . . . . . . . . . . , . . . . . manches d’outils feuilles, fruits + fertilisation 

constructions 

Balanifes uegypfiaca.. . . . . . . . . . . manches d’outils, savon feuilles (disette), fruits, feuilles, fruits + p?che, pharmacopee (ecor- 
(graines) graines (huile) ce, racines) 

Sclerocarya birrea.. . . . . . . . . . menuiserie fruits -l- t.einturerie (cendres) 

Tamarindus indicu.. . . . . . . . . . . feuilles, graines pharmacopée (graines) 

Lannea macropfera.. . . . . . . . . . . . savon fruits feuilles Jr cordonnerie (fruits) 

Acacia scorpioïdes.. . . . , , . . . . charpente feuilles, gousses teinturerie (ecorce) 

Picus gnaphaiocarpa.. . . . . . . . . . fruits, feuilles (disette) fruits + 

Acacia radiuna. , . . . . . . . . . . . manches d’ou& feuilles, fleurs + 

Vifellaria paradosa. . . . . . . . . . . . . savon, huile fruits, graines (beurre) pharmacopée 

Parkia biglobosa., . . . . . . . . . . . . . vannerie (ecorce) gousses, graines (sumbala) + 

Adansonia digifafa.. . . . . . . . . . . . vannerie, corderie graines, pulpes, feuilles feuilles + cuisson (poteries) 

dcncia seyal.. . . . . . . . . . . charpente gousses, feuilles + 

Khaya senegalensis. . . . . . . . . . . charpente feuilles pharmacopee (ecorce) 

PLANTATIONS RECENTES 

Blangifera indica (manguier, ver- 
gers)........................ fsuits fruits 

-4zadirachfa indica (neem, reboi- 
sements). . . . . . . . . . . . . . . . . . . manches d’outils 

charpente 

MARES 

Afifragynea inermis.. . . . . . . . . . . . vannerie feuilles + 
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La comparaison de pho&ographies prises en 1952 
et 1973 permet d’observep que les faciès dégradés 
du bush se sont développés pendant que les super- 
ficies totales en broussa@es se sont rétractées. Le 
bush couvre l’ensemble des hauts de versants et une 
bonne part des moyens-y&ants en 1952. Il est réduit 
a quelques plages indenf;ées qui c.ernent les boue, en 
1973. 

Cette dynamique es$ à mettre au compte, non 
seulement des sécher&ses, mais d’une certaine 
G humanisation 0 du Pa+ge, sous l’effet d’un systéme 
agricole resté extensif @ors que les charges de popu- 
lation se sont accrues. Le processus paraît, présente- 
ment, irréversible, compte tenu des habitudes 
culturales. 

Le c.limat des régivns septentrionales de Haut,e- 
Volta sera sans doute toujours qualifié de nord- 
soudanien. Mais comment qualifiera-t-on un paysage 
dévasté : taiIIis en loques et. arbres morts‘? 

La désertificat.ion n’est, pas un mythe créé par des 
scientifiques c~at,aet.rol.~histei;. Elle est bien une 
réalité qu’il faut SavfJir regarder et dont les consé- 
quences doivent et-re mesurtes ( 1). 

Paris, mars lg80. 

Manuscrit reçu au Servires des Édifions de 1’O.R.S.T.O.M. 
le 15 octobre 1980. 
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(1) Le terme de N désertification )t se rapporte à la régression dn tapis vP,gétal et. a l’érosion tiu sol. II ne doit pas ètre confondu 
avec P d&ert.isat.ion B qui définit + l’extension de paysages désertiques à des zones arides qui, naguiw, n’en prisentaient pas les 
carac.tèrr,s . mise en place de champs dunaires, de regs d&nudCs... * (Le HOUEROU, 
(Ouagadouiou) a traité de ce problème préoccupant, en 1971. 
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